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D A V I D L O N E R G A N 

LES PRIX LITTÉRAIRES sont l'occasion 
de mettre en valeur des œuvres qui se 
démarquent tout en suscitant un cer­
tain enthousiasme médiatique. Et des 
prix, il y en a : des régionaux, des natio­
naux et des internationaux. 

Même lorsqu'on se limite au Canada, 
on se rend compte que le nombre de 
prix est imposant. Il y en a pour tous les 
goûts et pour tous les genres littéraires : 
des prix du Gouverneur général au prix 
France-Acadie et au prix Trillium en 
passant par la multitude des prix qué­
bécois, dont la plupart sont ouverts aux 
œuvres venant du Canada français. Par 
contre, peu de prix ont un réel rayon­
nement hors de leur région ou de leur 
province d'origine. Qui, hors l'Acadie, 
connaît le livre qui s'est vu attribuer le 
prix Antonine-Maillet/Acadie Vie et 
combien de gens de l'extérieur de cette 
région l'ont lu ? 

C'est à cet égard que Le prix des 
lecteurs Radio-Canada (PLRC) se dis­
tingue nettement des autres, car, grâce 
au support médiatique qui l'accompa­
gne, il offre aux auteurs en lice — par­
ticulièrement à celui ou à celle qui se le 
voit attribuer — une chance incompa­
rable de voir leurs œuvres être connues 
un peu partout au Canada. Depuis sa 
création en 2000 par la Première chaîne 
de R.-C. de Sudbury, le prix a connu 
deux transformations : de prix régional 
(Nord de l'Ontario) il est devenu prix 
provincial (Ontario) puis, depuis 2007, 
prix de la francophonie canadienne, ce 
qui exclut le Québec, tant il est main­
tenant évident que cette « francophonie 
canadienne» remplace le honni «hors 
Québec». 

La structure du prix est originale : un 
premier jury composé de trois membres, 
un pour chacune des trois grandes régions 
du Canada français (Acadie, Ontario, 

Ouest), sélectionne les six œuvres fina­
listes parmi les romans, les contes et les 
nouvelles (les genres admissibles) soumis 
par les éditeurs. À la suite d'un appel à 
tous, un second jury, formé de deux 
membres par région (Maritimes, Onta­
rio, Ouest et Québec), est constitué; ce 
jury est ensuite présidé par une person­
nalité du monde littéraire ou artistique 
(cette année, Herménégilde Chiasson). Il 
peut paraître curieux que deux Québécois 
soient appelés à juger d'œuvres produites 
dans le reste du Canada, surtout quand on 
constate que les œuvres publiées au Qué­
bec ne sont pas admissibles au PLRC. Il 
est également curieux mais intéressant 
de voir que tous les réseaux régionaux de 
R.-C. du Québec (à l'exception donc de 
Montréal) diffusent les émissions consa­
crées au Prix et que l'émission nationale 
Vous m'en lirez tant couvre, dans le cadre 
d'une émission spéciale, la cérémonie de 
dévoilement du prix. 

Parce que le PLRC est finalement le 
plus médiatisé de tous les prix canadiens 
français — tout simplement parce qu'il 
dispose d'un généreux temps d'antenne 
chez son producteur et diffuseur — il 
est devenu un véritable événement dans 
notre vie littéraire. Les autres médias 
n'ont guère le choix que d'emboîter le 
pas, quitte à ne mettre de l'avant que 
ce qui les intéresse le plus. C'est ainsi 
que L'Acadie nouvelle a insisté sur le 
fait Karma et coups de foudre, de Claude 
LeBouthillier, était finaliste avant de 
nommer les autres livres en lice et qu'elle 
a accordé une faible couverture (mais 
tout de même existante) à l'œuvre réci­
piendaire; il est toutefois certain que si 
LeBouthillier l'avait emporté, il aurait 
eu droit à la une du journal. 

La faible couverture que les autres 
médias canadiens français accordent 
aux arts pose en effet problème. Si l'on 

excepte Le Droit (Ottawa) et L'Aca­
die Nouvelle, toute l'information écrite 
est diffusée dans des hebdomadaires 
qui, bien qu'ils soient réunis au sein de 
l'Association de la presse francophone 
(APF), ne disposent que de peu de 
moyens. La couverture des événements 
artistiques s'y limite donc à des articles 
d'information, souvent promotion­
nels, et parfois à des comptes rendus. 
La critique y est rare. Et chacun de ces 
médias ne se préoccupe que de ce qui se 
passe dans la province où il exerce son 
activité. La seule exception à la règle: 
Liaison, une revue qui paraît quatre fois 
l'an et dont la diffusion est fort limitée, 
mais dont l'impact est important sur le 
milieu des arts. Pour illustrer notre pro­
pos, soulignons, par exemple, la faible 
couverture dont profite le prix Cham­
plain, un prix qui pourtant, selon ses 
propres mots, souligne «la production 
littéraire des francophones vivant à l'ex­
térieur du Québec». 

Le succès d'une œuvre littéraire 
dépend de plusieurs facteurs: choix 
de l'éditeur, couverture que les médias 
lui accordent et prix qu'elle se mérite. 
Dans Les règles de l'art, Pierre Bour­
dieu précise : « Le travail artistique dans 
sa nouvelle définition rend les artistes 
plus que jamais tributaires de tout l'ac­
compagnement de commentaires et de 
commentateurs qui contribuent direc­
tement à la production de l'œuvre par 
leur réflexion sur un art incorporant 
souvent lui-même une réflexion sur l'art, 
et sur un travail artistique comportant 
toujours un travail de l'artiste sur lui-
même.» (Paris, Seuil, 1992,p.242) 

Pour sa part, le Prix des lecteurs de 
Radio-Canada joue sur quatre tableaux 
— promotion, sélection, récompense, 
médiatisation —, ce qui le distingue 
tout à fait des autres prix. Ainsi, pour 
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reprendre l'exemple du prix Champlain, mentionnons que 
celui-ci ne peut que présenter ses finalistes puis publier un 
communiqué ou, au mieux, convoquer une conférence de 
presse, pour annoncer le nom du récipiendaire. Toute la pro­
motion du prix dépend donc du bon vouloir des médias ou de 
celle de l'éditeur. Le PLRC, lui, profite d'un ensemble d'ac­
tivités qui s'adressent avant tout au public de la chaîne, mais 
qui, à cause du prestige dont jouit cette dernière auprès de 
la clientèle dite cultivée (donc potentiellement lectrice), en 
particulier dans nos milieux, débordent dans d'autres médias. 
Autre différence de taille : contrairement à ce qui est le cas 
des autres prix, où le second jury est formé d'universitaires, de 
spécialistes et/ou de pairs, celui du Prix des lecteurs se com­
pose de «lecteurs ordinaires». Le premier jury oriente donc 
en quelque sorte le second jury: ainsi on peut se demander si 
le fait qu'il y ait au moins une œuvre par région est vraiment 
dû à la qualité des œuvres ou au fait qu'il faut que chacune 
d'elle soit représentée. 

Avant même de rencontrer son premier lecteur, une œuvre 
littéraire «se livre» à ceux qui la présenteront aux lecteurs. 
Pierre Bourdieu va même jusqu'à affirmer que « le discours 
sur l'œuvre n'est pas un simple adjuvant, destiné à en valori­
ser l'appréhension et l'appréciation, mais un moment de la 
production de l'œuvre, de son sens et de sa valeur. » {Les règles 
de l'art, p. 242) En ce sens, un jury oriente le destin d'une 
œuvre. Et pour un média de masse, que le jury soit issu du 
« peuple » ne peut que renforcer l'adéquation entre lui et ses 
auditeurs. 

Cette année, les œuvres finalistes étaient toutes intéres­
santes ; à preuve, il suffit de consulter le site Internet du prix 
(http://www.radio-canada.ca/regions/prixdeslecteurs), pour 
y trouver des commentaires, toujours élogieux, de lecteurs sur 
chacune des œuvres. Voyons brièvement ce qu'il en est des six 
romans qui étaient en lice. 

D'abord, soulignons que les œuvres appartiennent à des 
genres fort différents. Ainsi, Akuna-Aki, meneur de chiens 
(L'Interligne), de Gilles Dubois, et Marraine (L'Interligne), 
d'Hélène Koscielniak, sont d'excellents romans populaires. 
Bien construits, bien écrits, ils mettent en scène des per­
sonnages attachants qui vivent un profond changement. Le 
premier, récipiendaire du prix (et on comprend en le lisant 
qu'il ait enthousiasmé le jury) frôle les 400 pages, tandis que 
le second dépasse les 500. Ces deux romans mériteraient de 
devenir des best-sellers dans le meilleur sens du terme. Par 
contre, Karma et coups de foudre (XYZ), de Claude LeBou­
thillier, aurait gagné à être davantage développé : le lecteur 
a parfois l'impression qu'au cours des 130 pages de l'œuvre, 
l'auteur ne laisse pas tout le temps nécessaire aux personna­
ges de s'exprimer. D'autre part, en raison de sa brièveté on le 
lit d'un coup et on est surpris de l'avoir déjà terminé. 

Un café dans le sud (XYZ), de Daniel Castillo Durante, et 
Depuis longtemps j'entendais la mer (David), d'Andrée Chris­
tensen, sont davantage littéraires. Le premier crée une atmos­
phère toute chaude, sensuelle qui reflète le cheminement du 
personnage dans cette Argentine qui le confronte avec son 
passé; le second est baigné par la mer du Nord, quelque part 
au nord du Danemark. L'approche est poétique et on est lit­
téralement envoûté par le climat à la fois lumineux et bru­

meux qui s'en dégage. Deux œuvres fortes, très éloignées de 
la littérature populaire. 

Seul de son genre, Les galaxies nos voisines (Blé), de Jean 
Chicoine, marie humour, contestation, érotisme et, surtout, 
un mélange de langues et de transcriptions pseudo-phonéti­
ques à faire le délice d'un linguiste. Une œuvre hybride, tout 
autant imparfaite que nécessaire. 

Nul doute que cette diversité des approches a dû susciter 
de bonnes discussions au sein du jury. 

À l'exception de LeBouthillier, qui est Acadien et de 
Chicoine, qui est Manitobain, tous les auteurs dont les œuvres 
étaient en lice au PLRC 2008 sont Ontariens. C'est là un 
signe de la vitalité de la production romanesque en Ontario, 
mais qui pose un problème d'un autre ordre. En fait, on peut 
se demander pourquoi le PLRC se limite au roman, au conte 
et à la nouvelle. Et on peut répondre aussitôt qu'il est vrai 
qu'il serait impossible de comparer un recueil de poésie, une 
pièce de théâtre et un roman et que, de plus, comme le roman 
est le genre le plus populaire, la production justifie que le prix 
tel qu'il existe. 

Peut-on imaginer autre chose? Y aurait-il lieu de créer 
un prix spécifique pour la poésie et un autre pour le théâtre ? 
En soi, poésie et théâtre sont des genres qui se prêtent bien 
à un traitement radiophonique. Peut-on imaginer une émis­
sion consacrée à la littérature qui s'adresserait à l'ensemble du 
Canada français, comme Vous m'en lirez tant s'adresse de par 
son contenu aux Québécois et, par incidence, aux « autres ». 
Il est évident qu'une émission dite « nationale » accordera la 
priorité aux auteurs québécois, et que même si on décidait 
d'accorder une juste place aux Canadiens français, ceux-ci 
ne pourrait guère prétendre statistiquement qu'à 15% du 
temps d'antenne. Serait-il possible que les principales sta­
tions régionales créent ensemble ce genre d'émission ? 

Serait-il également possible que les hebdomadaires mem­
bres de l'APF offrent une chronique hebdomadaire sur la 
production culturelle canadienne-française et que les deux 
quotidiens s'ouvrent à la production des autres régions, tant 
en y consacrant articles généraux que critiques? Pour que 
les Canadiens français développent un sentiment d'appar­
tenance à l'ensemble du territoire, pour qu'ils affirment leur 
originalité par rapport aux Québécois, il faut qu'ils sachent 
que s'ils sont de leur province, ils sont également de l'ensem­
ble du territoire. Le domaine des arts n'est-il pas celui qui 
leur permettrait le mieux d'en arriver à un tel résultat ? 

Quoi qu'il en soit, le Prix des lecteurs constitue actuelle­
ment l'unique occasion pour les lecteurs de découvrir les œuvres 
romanesques des autres provinces. C'est dire l'importance du 
rôle de Radio-Canada dans nos milieux, c'est dire aussi la res­
ponsabilité qui lui échoit. À cet égard, on ne peut que se réjouir 
du fait que le Prix des lecteurs se soit mérité le prix du vice-
président de Radio-Canada, qui «salue, chaque année, une 
émission, une initiative ou une personne qui s'est illustrée pour 
sa contribution exceptionnelle au service public ». 11 

David Lonergan enseigne le journalisme à l'Université de 
Moncton et tient une chronique hebdomadaire sur la production 
culturelle acadienne dans le quotidien L'Acadie Nouvelle. 
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